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Introduction

Depuis  plusieurs  années,  les  « problè-
mes  mondiaux  » font  l'objet  de  débats
animés  et  d'analyses  dans  de  nombreux
secteurs  de  la  société.  Si  étonnant  que
ce  soit,  une  étude  préliminaire  a  révé-
lé,  en  1971,  qu'il  n'existait  aucune  des-
cription  systématique  de  ces  problèmes
mondiaux,'  pas  plus  qu'on  n'en  con-
naissait  le  nombre  ni  s'il  valait  la  peine
de  se  poser  la  question  de  leur  exis-
tence.  La  tendance  jusqu'ici  a  été de
concentrer  l'étude  et  l'action  sur  les
'problèmes  jugés  « importants  » en
fonction  de  leurs  effets  visibles  et  de
la  signification  '  politique  qui  en  dé-
coule.  Il  est  rare  de  voir  citer  plus
d'une  dizaine  de  ces  problèmes dans
un  même  contexte,  à l'exception  des
28  Problèmes  critiques  permanents
définis par Hasan Ozbekhan en 1968 (1),
que  le  Club  de  Rome  devait  par  la
suite  porter  à 48  dans  un  document
interne  préparatoire  à la  publication
de  « Halte  à la  croissance  ?  ».
Ces  listes  amplifiées  commencent  à
tenir  compte  de  problèmes,  importants
non  pas  en  eux-mêmes  mais  avant  tout
par  le  fait  de  leur  rapport  avec  d'au-
tres  problèmes  contenus  dans  un  même
ensemble.  Aussi  bien,  il  se  peut  que
les ressources considérables consacrées

aux  problèmes  A,  B,  D  et  E,  lesquels
se  renforcent  mutuellement  et  sont
considérés  comme  les  plus  importants
eu  égard  à leurs  effets  immédiats,
n'aient  eu  qu'un  impact  insignifiant.
Si  l'on  peut  démontrer  la  dépendance
commune  de  A,  B,  D  et  E  à l'égard
de  l'effet  renforçateur  qu'apportent  les
problèmes  C  et  F,  apparemment  secon-
daires  et  mal  connus,  ces  derniers
pourraient  prendre  une  importance
considérable  dans  toute  ligne  de  con-
duite  touchant  l'ensemble  des  problè-
mes  :  en  effet,  leur  inter-relation  les
fait  apparaître  comme  une  clé de  voû-
te,  et  l'action  qui  s'exerce  sur  eux
donne  naissance  à des  effets  multipli-
cateurs  bénéfiques.  Bien  plus,  si  l'on
peut  prouver  que  la  réponse  aux  pro-
blèmes  C  et  F  est  entravée  par  les  pro-
blèmes  G,  M  et  Q,  ces  derniers  pour-
ront  acquérir  une  importance  encore
plus  grande  étant  donné la  manière
dont  ils  obscurcissent  les  points  straté-
giques  au  sein  de  l'ensemble,  où la
recherche  et  l'action  pourraient  être  le
plus  bénéfiques  pour  un  minimum  de
ressources.
Les  rapports  et  l'importance  de  chacun
des  problèmes  moins  connus  sont  faci-
lement reconnaissables dans les sec-

teurs  adéquats  de  la  littérature  existan-
te.  Le  nombre  potentiel  des  lecteurs  de
chacune  de  ces  zones  spécialisées  est
toutefois  nécessairement  limité et  ne
peut  influencer  qu'un  secteur  restraint
de  la  société.  Aussi  existe-t-il  une  nette
tendance  à ce  que  les  systèmes,  les
organisations  et  les  programmes  d'in-
formation  s'attachent  à ne  reconnaître
que  certains  problèmes  bien  précis  et  à
s'identifier  à l'excès  à ceux-ci  (1,  2).  Il
s'ensuit  une  multiplicité de  candidats  au
titre  de  .  problème  clé »,  prétendant  au
maximum  de  ressources  disponibles  :
chacun  en  appelle  a  des  classes  d'« ad-
ministrés  » peu  aptes  ou  enclins  à l'in-
ter-communication,  même  si  chacun
insiste  sur  l'importance  de  définir  son
propre  problème  par  rapport  aux  au-
tres.  C'est  ce  qu'expliqué bien  Hasan
Osbekhan  :  « Cette  tentative,  motivée
presque  subconsciement,  de  monopo-
lisation  de  tout  l'espace  d'un  système
par  un  seul  secteur,  à ses  propres  con-
ditions  et  suivant  les  perspectives  et  les
traditions  qui  le  caractérisent,  compli-
que  le  problème  et  en  fragmentent
davantage  l'unité.  En  effet,  les  secteurs
ne  peuvent  devenir  des  systèmes,  ils
ne  peuvent  que  les  dominer;  et  lors-
qu'ils le font, ils les déforment. Aussi
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(aut-il  s'alarmer  de  cette  tendance  à
étendre  la  primauté sectorielle  sur
l'espace  social  entier.  C'est  là un  pré-
sage,  lourd  de  menaces,  des  conflits
et  des  dislocations  qui  nous  attendent
si  une  approche  intégrée  et  étendue
au  système n'est  pas  mise  au  point  ».(1).
On  soupçonne  fort  que  l'ensemble  des
problèmes  pourrait  bien  être  mieux
intégré que  le  réseau  des  ressources
organisationnelles  susceptibles  de  faire
pression  sur  ces  problèmes.  Comme
le  dit  Donald  Schon  :  « La  carte  des
organisations  et  des  instances  formant
la  société est  en  quelque  sorte  une
image  transparente  appliquée  sur  une
page  qui,  elle,  représente  la  réalité de
la  société.  Et  cette  image  transparente
est  toujours  décalée  par  rapport  à ce
qu'il  y  a  sous  elle  :  à quelque  moment
que  ce  soit  il  y  a  toujours  une  discor-
dance  entre  la  carte  des  organisations
et  la  réalité des  problèmes  que  l'on
pense  devoir  résoudre...  Fondamenta-
lement,  il  n'existe  pas  de  problème
social  tel  que  l'on  puisse  identifier  et
contrôler  au  sein  d'un  seul  système
tous  les  éléments  nécessaires  pour  s'y
attaquer.  Il  s'ensuit  qu'on  en  revient
une  fois  de  plus  à considérer  les  élé-
ments  imbriqués  dans  un  ensemble
et  non  contrôlables,  les  fonctions  et  les
rôles  de  l'ensemble  prenant  alors  une
importance  critique  >  (2).  Notre  infor-
mation  sur  la  société n'est  pas  encore
suffisamment  bien  organisée  pour  nous
permettre  de  dresser  des  cartes  détail-
lées des réseaux des organisations,  d'une
part,  et  des  problèmes,  de  l'autre,  en
sorte  que  les  zones  de  forces  et  de
faiblesses  soient  identifiables  avec  clar-
té,  simplicité et  précision.
Cette  absence  de  « cartographie  » per-
met  tant  aux  individus  qu'aux  organi-
sations  de  se  retrancher  dans  des  « ni-
ches  » de  communication  (l'équivalent
social  des  niches  de  l'environnement),
de  rassembler  leurs  arguments,  de  s'as-
surer  un  soutien  limité pour  n'importe
quel  problème,  quelle  que  soit  son  im-
portance  au  sein  du  système.  Les
moyens  font  donc  défaut,  pour  per-
mettre  la  création  d'un  consensus  et
l'élaboration  d'une  stratégie  à l'échelle
du  système  visant  à une  inter-relation
de  la  multitude  des  organisations.  Le
contrôle  de  l'information  par  les  pou-
voirs  publics  et  autres,  ainsi  que  par
les  média,  aggrave  la  situation  en  tant
qu'il  fournit  un  gabarit  de  plus  en  plus
rigide  sur  lequel  le  monde  extérieur
est  « réglé -  pour  le  rendre  compati-
ble  avec  la  survivance  et  la  croissance
des  objectifs  d'une  organisation.  Ceux
qui  manipulent  l'information  peuvent
interpréter  la  « réalité sociale  » :  l'as-
pect  critique  d'un  problème,  les  pro-
grammes  permettant  sa  solution  et
l'appréciation  de  ceux-ci  tels  qu'ils
ont  été mis  en  œuvre  sur  base  de  don-
nées  dont  ne  peut  disposer  quiconque
voudrait  mettre  en  question  cette  in-
terprétation,  ou  qui  ne  sont  pas  dispo-
nibles  au  moment  précis  où la  mise  en
doute  aurait  sa  plus  grande efficacité(3).
L'organisation isolée, si elle n'est pas

déjà qu'un  musée  des  problèmes  révo-
lus,  n'obtient  qu'un  soutien  insuffisant
qui la prive d'efficacité, ou use de ses

vironnement  social  qui  lui  est  propre,
ce  qui  aboutit  à compenser  des  effets
que  d'aucuns  prennent  pour  de  nou-
veaux  problèmes.  Le  seul  recours  est
l'arène  politique  des  factions,  des  par-
ties,  des  écoles  idéologiques  rivales  où
les  poussées  dynamiques  sont  large-
ment  conditionnées  par  une  « cartogra-
phie  » ambigue,  simplifiée  à l'excès,
déformée  par  le  parti  pris,  et  par
l'aggravation  de  l'instabilité du  consen-
sus qui en découle.
Devant  cet  état  de  choses,  l'Union  des
associations  internationales  (4)  a  décidé
de  réunir,  dès  1972,  les  renseignements
apportés  par  un  réseau  de  2500  orga-
nisations  internationales,  gouvernemen-
tales  ou  non.  décrites  dans  son  Annuaire
des  Organisations  Internationales  et  les
publications  qui  s'y  rapportent  (5).  Le
but  de  cette  opération  était  de  recueil-
lir,  auprès  des  organisations,  les  infor-
mations  concernant  les  problèmes  qui,
selon  elles,  relevaient  de  leur  compé-
tence,  ou  auxquels  leur  activité se  trou-
vait  particulièrement  exposée.  Leurs
réponses  ne  furent  pas  immédiatement
utilisables.  A  la  lumière  de  recherches
ultérieures  dans  la  littérature  des  orga-
nisations  internationales,  il  semblerait
que  ceci  soit  dû en  partie  à la  difficulté
d'identifier  et  d'isoler  de  la  documen-
tation  concernant  leurs  programmes,
le  matériel  descriptif  ayant  trait  aux
problèmes.  De  plus,  rares  sont  les  per-
sonnes  à même  de  donner  une  réponse
immédiate  à une  demande  de  descrip-
tion  précise  des  problèmes  auxquels
elles  sont  confrontées  :  la  raison  en  est
que  ces  problèmes  ont  tendance  à être
envisagés  comme  parties  intégrantes
d'un  courant  constant  de  préoccupa-
tions  liées  entre  elles.  Ce  contretemps
n'a  pas  permis  une  publication  immé-
diate  et  a  conduit  à mobiliser  des
fonds  pour  la  réalisation  d'un  projet
plus ambitieux.
Notre  intention  initiale  se  limitait  à un
ouvrage  de  compilation  reprenant  les
problèmes  mondiaux  liés  entre  eux  tels
que  les  percevaient  les  organisations
internationales.  Depuis  lors,  le  projet
a  évolué,  passant  par  divers  concepts
du  contenu  et  de  la  structure  du  pro-
duit  terminal  immédiat.  Il  est  alimenté
par  des  fonds  privés,  par  l'entremise
de  Mankind  2000,  connu  dans  les  cer-
cles  de  futurologie  pour  son  souci  du
développement  humain  en  tant  qu'il
est  concerné par  les  problèmes  du
monde  d'aujourd'hui  et  de  demain  (6).
Dans  l'état  actuel  des  choses,  le  projet
est  commun  à Mankind  2000 et  à l'UAl,
et  des  modalités  non  formelles  sont
prévues  permettant  une  participation
future  éventuelle  du  Centre  for  Inte-
grative  Studies.  Le  premier  aboutisse-
ment  en  est  le  Yearbook  of  World
Problems  and  Human  Potential  (An-
nuaire  des  problèmes  mondiaux  et  du
potentiel  humain)  rédigé à partir  du
texte conservé sur bandes magnétiques

pour  la  mise  à jour  et  l'es  renvois,  via
le  « software  » de  composition  typo-
graphique de l'UAl destiné à l'élabo-
ration de l'Annuaire des organisations

internationales  (auquel  renvoie  la  nou-
velle  publication).  Eu  égard  à la  som-
me  d'informations  (quelque  mille  pa-
ges  sur  deux  colonnes,  soit  neuf  mil-
lions  de  caractères),  à la  complexité
structurelle  et  au  mode  de  production.
il  est  difficile  de  fournir  suffisamment
de  copies  pour  en  permettre  un  exa-
men  satisfaisant  sous  forme  d'épreuves
d'imprimerie.  Il  convient  donc  de
considérer  la  première  édition  comme
un  projet  auquel  peuvent  s'associer
les  organisations  et  autres  institutions
qui  y  collaborent,  après  que  leurs
membres  auront  eu  l'occasion  de  l'étu-
dier  et  de  suggérer  d'éventuelles  modi-
fications.

Nature de l'information

Les  données  sont  réparties  en  un  cer-
tain  nombre  de  séries  dont  les  paragra-
phes  qui  suivent  donnent  une  brève
description.  Ces  séries sont  très  sembla-
bles  quant  à leur  structure;  leurs  élé-
ments  font  l'objet  de  renvois  tant  à
l'intérieur  des  séries  qu'entre  elles.
Nous  nous  sommes  délibérément  effor-
cés de ne pas agencer les séries en fonc-
tion  d'un  système  de  classement  parti-
culier;  cette  question  fait  également
l'objet d'un commentaire ultérieur.

1.  Problèmes  mondiaux  (Série  P)
Matières  :  les  problèmes  mondiaux
identifiés  reçoivent  un  numéro  de
quatre  chiffres  suivant  une  séquence
numérique  ascendante.  Ces  chiffres
n'ont  aucune  signification  codificatri-
ce;  les  nombres  ne  servent  que  de  réfé-
rences  pour  les  besoins  de  l'ordinateur
et  du  classement,  en  particulier  pour
la  tenue  des  index  et  des  nombreux
renvois.  Quelque  2500  problèmes  sont
actuellement  sur  ordinateur,  bien  que  les
nombres  attribués  atteignent  déjà 3700.
Les  blancs  dans  la  séquence  sont  les
« candidats-problèmes  » provisoire-
ment  exclus  pour  diverses  raisons  mais
pour  lesquels  des  dossiers  ont  cepen-
dant  été prévus.  L'information  mise
sur  ordinateur  concernant  un  problème
est  de  deux  types  :  description  textuelle
et  renvois/index.  La  longueur  de  la
description  varie  de  3  lignes  au  mini-
mum,  qui  ne  reprennent  que  la  ou  les
désignations  du  problème,  à plusieurs
centaines,  réparties  en  sous-sections
normalisées,  dont  chacune  est  suscep-
tible ou non d'être présent :
— la  nature  du  problème  :  définition

du processus disruptif impliqué;
— incidence  du  problème  :  description

sommaire  de  l'étendue  du  problème
qui  lui  confère  son  importance  ex-
tra-nationale;

— historique  :  où et  quand  son  impor-
tance  a-t-elle  été reconnue;  évolu-
tion de cette reconnaissance;

— argument:  insistance  (éventuelle-
ment  accompagnée  d'une  justifica-
tion chiffrée) sur l'importance du-
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problème  et  l'urgence  de  l'action
nécessaire;

— contre-argument :   insistance   (lors-
que l'objection a été soulevée) sur
le   fait   que   l'insignifiance   relative
est une conception erronée du pro-
blème tel qu'il a été décrit.
Les   autres   sous-sections   envisagées,
mais   rejetées  de   cette  édition   préli-
minaire, comprennent :
— les  remèdes  :  détails  succints  des

moyens  connus,  prévus  et  suggérés
pour remédier au problème

— publications  :  ouvrages  clés  de  réfé-
rence,  non  périodiques,  concernant
l'état  actuel  du problème  à l'échelle
mondiale

— rencontres  :  réunions  internationales
périodiques  ayant  le  problème  pour
objet

— situation géographique : les pays où
le  problème  a  été constaté.

En  réalité,  l'information  sur  les  trois
derniers  postes  ressort  d'autres  séries
dont  les  éléments  peuvent  servir  de
renvois  à un  problème  donné.  Le  cas
échéant,  les  renvois  provenant  d'un
problème  ou  y  renvoyant,  sont  traités
séparément  mais  sont  imprimés  à la
fin  de  chaque  description  pour  com-
pléter la rubrique.
Renvois  :  ils  sont  de  deux  types  :  ils
viennent  d'autres  problèmes  ou  y  ren-
voient;  ils  viennent  d'éléments  d'au-
tres  séries  ou  y  renvoient.  Dans  l'éven-
tualité d'un  problème,  on  distingue  le
cas échéant les renvois suivants :
— Cadre  du  problème  (rapports  hié-

rarchiques)
— problèmes  contextuels :  problè-

mes dont le problème fait partie
— problèmes subsidiaires :  problè-

mes faisant partie du problème
— problèmes connexes

— Système  du  problème  (rapports
fonctionnels)
— problèmes aggravés par le pro-

blème
— problèmes aggravant le problème
— problèmes auxquels le problème

remédie
— problèmes remédiant au problè-

me.
On  a  envisagé de  faire  figurer  par  la
suite  d'autres  rapports  qui  unissent  les
problêmes,  y  compris  les  références
aux  problèmes  considérés  comme
étant  déplacés  par  d'autres  problèmes
ou  comme  les  déplaçant  (du  fait,  par
exemple,  d'une  plus  grande  complexité
de  l'analyse  ou  d'une  élévation  du
niveau  de  compréhension).
Les  renvois  venant  d'éléments  d'autres
séries  ou  y  renvoyant  (cf.  ci-dessous)
comportent, le cas échéant :
— les organisations internationales,  gou-

vernementales  ou  non  (y  compris
leurs  unités),  jouissant  d'un  mandat
explicite  en  rapport  avec  le  problè-
me (Série A)

— les  valeurs  à la  lumière  desquelles
il  devient  possible  d'évaluer  le  pro-
blème (Série V)

— les  disciplines  qui,  en  tant  qu'outils
intellectuels, ont une certaine inci-

dence  sur  les  approches  conceptuel-
les du problème (Série D)

— périodiques  (ou  publications  en  sé-
ries)  renfermant  une  information
ayant trait au problème

— traités  multilatéraux  représentant
une  tentative  de  régulation  du  pro-
blème (Série 7)

— emplois  ou  professions  affectés  par
le problème (Série J)

— secteurs  économiques  touchés  par  le
problème (Série E)

— produits de base influencés par le
problème (Série C).

Définition  des  problèmes  :  le  manque
de  place  ne  nous  permet  pas  d'exami-
ner  cet  aspect  en  détail.  Nous  n'avons
pu  trouver  aucune  définition  satisfai-
sante  (7),  Aucune  définition  positive
du  problème  n'a  été établie,  mais
uniquement  une  liste  de  caractéristi-
ques permettant l'exclusion d'éventuels
*  candidats-problèmes  ».  Dans  l'en-
semble,  il  s'agissait  de  problèmes  théo-
riques,  méthodologiques,  opération-
nels,  administratifs  et  techniques  qui
sont  les  préoccupations  internes  cou-
rantes  des  systèmes  sociaux  bien  défi-
nis.  Cette  liste  d'exclusion  a  ainsi  per-
mis  l'acceptation  d'autres  sortes  de
problèmes  non  prévus  qui,  autrement,
auraient  pu  être  exclus  en  vertu  d'une
définition  simpliste.  En  d'autres  mots,
comme  nous  le  dirons  plus  loin,  l'ac-
cent  a  été mis  sur  l'inclusion  de  pro-
blèmes  relevés  principalement  dans
la  documentation  des  organisations  in-
ternationales  parce  qu'ils  sont  perçus,
définis  et  abordés  par  celles-ci  — mê-
me  si  une  analyse  plus  élaborée  ou
d'une  autre  nature  devait  montrer  que
cette  perception  est  incorrecte  ou  in-
adéquate.  Dans  certains  cas  où le  pro-
blème  est  constitué par  une  hiérarchie
de  problèmes  subsidiaires  à divers  ni-
veaux  et  bien  définis,  le  niveau  infé-
rieur  choisi  fera  l'objet  d'un  renvoi
exprimé uniquement  par  son  nom,
sans  recevoir  de  nombre  ni  de  désigna-
tion  dans  la  série  en  question.  Ceci
peut  assurément  être  reporté à une
édition  future  si  l'on  considère  qu'il
est  utile  d'entrer  dans  plus  de  détails,
mais  il  est  techniquement  possible
d'user  de  renvois  pour  beaucoup  plus
de  problèmes  qu'il  ne  s'en  trouve  effec-
tivement répertoriés dans la série.

2.  Développement  humain  (Série  H)
La  juxtaposition  des  problèmes  mon-
diaux  et  du  développement  humain
peut  paraître  étrange  à première  vue.
En  fait,  il  s'agit  de  deux  extrêmes  de
polarisation  se  complétant  mutuelle-
ment  (8).  Les  problèmes  mondiaux
surgissent  au  sein  de  la  société sous
l'effet  des  actions  et  des  perceptions
d'êtres  humains  à là poursuite  de  buts
qu'ils  considèrent  essentiels  à leur
développement.  Inversement,  le  dé-
veloppement  de  l'homme  se  trouve
frustré par  les  problèmes  mondiaux.
Si  c'est  sur  ces  derniers  que  s'exerce
traditionnelement  l'action  des  organi-
sations,  le  but  de  l'activité organisée
est en dernière analyse de faciliter le

développement  humain,  encore  que
les  significations  qu'on  attache  à ce
terme,  aussi  nombreuses  que  variées
se  rencontrent  rarement  dans  un  mê-
me  contexte.  Il  semble  donc  opportun
de  les  placer  dans  le  même  cadre  que
les  problèmes  mondiaux.
Nous  n'avons  pas  essayé de  donner,
du  développement  humain,  une  défi-
nition  positive  — pas  plus  que  pour
les  problèmes:  nous  nous  sommes
limités  à une  liste  des  caractéristiques
nous  permettant  d'éliminer  utilement
certains  concepts  extrêmes.  Une  litté-
rature  importante  a  été consultée  pour
en  extraire  les  définitions  de  concepts
en  relation  directe  avec  le  développe-
ment  et  l'intégration  psychologiques
de  l'être  humain,  ainsi  qu'avec  l'im-
portance  que  revêt  pour  l'homme  ce
processus. Le cas  échéant, ces concepts
sont  marqués  d'un  renvoi  à des  élé-
ments  d'autres  séries.  Le  travail  com-
prend une bibliographie.

3. Valeurs (Série V)
Nous  nous  sommes  délibérément  ef-
forcés,  au  départ,  d'éviter  de  mettre
l'accent  sur  les  valeurs.  Nous  redou-
tions  une  définition  qui  serait  considé-
rablement  plus  floue  que  lorsqu'il
s'agissait  des  problèmes  :  nous  ris-
quions  ainsi  de  voir  considérer  cette
lacune  comme  preuve  de  l'irréalité
des  valeurs.  Par  la  suite,  des  textes  ont
été systématiquement  fouillés  à diver-
ses  reprises,  ce  qui  a  permis  de  dresser
une  liste  provisoire  des  valeurs,  de
leurs  synonymes  et  de  leurs  antony-
mes.  Une  raison  importante  de  cette
approche  est  que  nous  nous  sommes
rendu  compte  que  de  nombreux  pro-
blèmes  à contenu  politique  étaient
identifiés  par  la  valeur  même  qu'ils
mettaient  en  péril:  « paix  >,  « déve-
loppement  »,  « instruction  »,  etc.  Les
valeurs  sont  affectées  de  renvois  les
unes  aux  autres,  ainsi  qu'aux  éléments
d'autres séries, le cas échéant.

4.  Concepts  intégrateurs  (Série  K)
Un  nombre  étonnamment  considéra-
ble  de  disciplines  et  de  concepts  inté-
grateurs  sont  apparus  en  réponse,  en-
tre  autres,  à la  complexité de  l'ensem-
ble  des  problèmes  mondiaux.  Nous
avons  estimé utile  d'en  donner  les
définitions  dans  le  même  contexte  que
celui  des  problèmes  mondiaux.  Cette
série  comporte,  par  conséquent,  les
techniques  interdisciplinaires,  les
sciences  touchant  les  lignes  de  con-
duite,  les  systèmes  généraux,  la  cyber-
nétique,  etc.,  dans  la  mesure  où le  ma-
tériel  met  en  lumière  les  aspects  inté-
grateurs  considérés  comme  nécessaires
à une  réponse  adéquate  aux  problèmes
mondiaux  ou  l'interdépendance  de
concepts  normalement  dépourvus  de
rapports.  Ici  encore,  les  renvois  aux
éléments  des  autres  séries  sont  donnés,
ainsi  qu'une  bibliographie  étendue.
Celle-ci  est  particulièrement  impor-
tante  car  elle  réunit  les  matières  qui,
autrement, se perdraient dans les sys-
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temes  de  documentation  traditionnels
classés par sujets (9).

5.  Disciplines  intellectuelles  (Série  D)
Alors  que  nous  recherchions  des  réfé-
rences  aux  « interdisciplines  » à faire
figurer  dans  la  série  précédente,  nous
avons  découvert  qu'il  ne  semblait
exister  aucune  nomenclature  systéma-
tique  des  disciplines  intellectuelles.  Des
listes  partielles  existent  mais  elles  se
limitent  généralement  à des  enume-
rations  de  matières,  habituellement  a
des  fins  de  documentation.  On  objec-
tera  que  les  disciplines  en  tant  que
recueils  d'outils  conceptuels  consti-
tuent  une  ressource  intellectuelle,  les-
quels,  dans  certains  cas,  servent  (ou
pourraient  servir)  à exercer  une  pres-
sion  sur  les  problèmes  mondiaux.  Il
existait  donc  une  justification  pour
présenter  systématiquement  les  disci-
plines  et  les  doter  de  renvois  les  unes
aux  autres  (spécialement  pour  mettre
en  lumière  l'apparition  d'interdisci-
plines)  ainsi  qu'aux  éléments  des  autres
séries  le  cas  échéant.  Comme  précé-
demment,  aucune  définition  des  disci-
plines  n'a  été formulée  définitivement,
mais  uniquement  une  liste  d'exclusion
visant  à éliminer  les  disciplines  non
intellectuelles,  plus  particulièrement
les  métiers  manuels  (cf.  Série  J  ci-
dessous).

6.  Organisations  internationales  (Série
A)
L'Union  des  associations  internationa-
les  (UAI)  tient  à jour  sur  ordinateur  les
données  relatives  à cette  série,  en  par-
tie  pour  faciliter  la  composition  typo-
graphique  de  son  Annuaire  des  organi-
sations  internationales.  Comme  nous
l'avons  dit  plus  haut,  une  raison  majeu-
re  de  l'élaboration  des  séries  de  pro-
blèmes  mondiaux  a  été de  préciser
l'identité des  organisations  et  la  nature
des  problèmes  dont  elles  s'occupent  le
cas  échéant.  De  plus,  l'existence  d'une
organisation  peut  utilement  légitimer
le  problème  qu'elle  veut  se  réserver.
Le  développement  parallèle  d'autres
séries  a  montré que  même  lorsqu'une
organisation  n'était  apparemment  pas
concernée  par  aucun  des  problèmes
identifiés,  elle  pouvait  parfois  faire
utilement  l'objet  de  renvois  aux  va-
leurs  qu'elle  s'efforce  de  promouvoir,
aux  disciplines  s'il  s'agit  d'une  orga-
nisation,  à l'emploi  s'il  s'agit  d'un
syndicat,  aux  produits  de  base  s'il
s'agit  d'un  bureau  chargé de  régle-
menter  les  opérations  commerciales,
etc.  La  série  A  est  donc  un  extrait  for-
tement  condensé de  l'Annuaire  des
organisations  internationales,  aux  ru-
briques  de  laquelle  des  renvois  ont  été
ajoutés selon le besoin (10).

7. Sociétés multinationales (Série M)
Les tenants des entreprises multinatio-
nales les présentent comme la solution
aux problèmes du  monde, tandis que

pour  leurs  adversaires  elles  sont  un  des
principaux  problèmes  mondiaux,  à
l'origine  de  bien  d'autres.  D'une  ma-
nière  comme  d'une  autre,  il  est  utile
de  les  faire  figurer  en  juxtaposition
avec  les  séries  de  problèmes  et  de  les
doter  de  renvois  aux  produits  ou  aux
secteurs  économiques  qui  les  concer-
nent  plus  spécialement.  Nous  avons
utilisé un  travail  antérieur  de  I'UA1(11)
comme  base  d'identification  d'une
liste  préliminaire  de  sociétés  multina-
tionales.

8.  Traités  multilatéraux  (Série  T)
Un  objectif  majeur  de  la  diplomatie
internationale  face  à un  problème
mondial  qui  se  fait  jour,  est  l'établisse-
ment  d'une  forme  de  traité,  de  conven-
tion  ou  d'accord  international  qui
régissent  les  actions  à l'origine  du  pro-
blème,  ou  coordonnent  l'action  entre-
prise  pour  y  répondre.  Comme  c'est
le  cas  pour  certaines  organisations,
l'existence  d'un  traité peut  légitimer
l'intéressement  officiel  au  problème
auquel  il  est  censé se  rapporter.  En
outre,  le  nom  des  états  qui  ne  sont  pas
signataires  (compte  tenu  des  restric-
tions  régionales)  nous  renseigne  sur  les
pays  où le  problème  est  susceptible  de
survenir,  qui  seraient  vulnérables,  ou
encore  qui  pourraient  ne  pas  y  attacher
l'importance  que  mérite  un  problème
mondial.  Les  traités  peuvent  aussi  être
utilement  dotés  de  renvois  aux  organi-
sations  internationales  dont  ils  susci-
tent  la  création,  aux  produits  qu'ils
réglementent,  etc.  L'aide  pour  la  mise
au  point  de  cette  série  nous  est  venue
'sous  la  forme  d'informations  prove-
nant  du  projet  de  série  sur  les  traités
mondiaux (12).

9.  Périodiques  et  publications  en  séries
internationaux  (Série  S)
Les  périodiques  et  autres  publications
en  séries  représentent  un  moyen  im-
portant  de  diffusion  de  l'information
sur  l'état  actuel  des  problèmes  mon-
diaux,  leur  évolution  prévue  et  les
mesures  pour  y  faire  face.  Une  fois
encore,  l'existence  d'un  périodique
peut  légitimer  l'intérêt  accordé au
problème,  ou  à la  discipline  qui  en  est
l'objet  principal.  Ce  genre  de  périodi-
que  est  publié,  dans  bien  des  cas,  par
les  organisations  internationales  ou
pour leur compte (13).

10.  Emplois  et  professions  (Série  J)
De  nombreux  problèmes,  dans  bien  des
cas,  concernent  les  conditions  de  tra-
vail  dans  certaines  catégories  d'em-
plois,  et  les  mesures  ultra-protection-
nistes  de  certaines professions.  La  gam-
me  des  catégories  d'emplois  représente
également  la  somme  des  spécialités
professionnelles  susceptibles  de  s'exer-
cer  sur  l'ensemble  des  problèmes  mon-
diaux.  M  se  fait  que  l'Organisation  in-
ternationale  du  travail  a  mis  au  point
une  norme  internationale  pour  le  clas-
sement des professions, sur base de la-

quelle  diverses  séries  statistiques  inter-
nationales  sont  formulées.  Ceci  a  fait
l'objet  d'une  adaptation  à la  série  J,
avec  renvois  aux  autres  séries  le  cas
échéant.

11.  Produits  de  base  (Série  C)
Tout  comme  l'emploi,  les  produits  de
base  peuvent  donner  naissance  à cer-
tains  problèmes,  tout  en  constituant
l'ensemble  des  ressources  naturelles
et  manufacturées.  L'ONU  a  mis  au
point  une  classification  commerciale
internationale  normalisée  pour  facili-
ter  la  formulation  de  séries  statistiques,
que  nous  avons  adaptée  à la  série  C,
avec  renvois  aux  autres  séries  le  cas
échéant.

12. Secteurs économiques et industriels
(Série E)
Comme  pour  les  deux  séries  précéden-
tes,  si  ces  secteurs  sont  sources  de  pro-
blèmes,  ils  sont  aussi  la  somme  des
activités  économiques,  moteurs  de  la
société actuelle.  L'ONU,  ici  aussi,  a
conçu  une  classification  industrielle
internationale  normalisée,  adaptée  à
la  série  S  dans  le  cas  présent  et  dotée
de renvois éventuels aux autres séries.

13. Maladies (Série Q)
Les  maladies  forment  une  classe  de
problèmes  étendue  et  bien  définie;
certaines  méritent  d'être  traitées  com-
me  des  problèmes  mondiaux.  Ainsi  que
pour  les  trois  séries  précédentes,  la
classification  internationale  des  mala-
dies  élaborée  par  l'OMS  à des  fins  sta-
tistiques,  a  été adaptée  à la  série  Q.
L'emploi  de  séries  internationalement
reçues  offre  un  avantage  considérable  :
elles  opèrent  la  jonction  entre  les  pro-
blèmes  et  les  statistiques  disponibles  à
leur sujet.

Usage et exploitation
des informations

Dès  le  départ,  l'exiguïté des  fonds  dis-
ponibles  pour  un  projet  de  ce  type
impliquait  la  nécessité d'aboutir  à un
compromis  entre  les  besoins  des  diver-
ses  opérations  :  centralisation  des  don-
nées,  mise  à jour,  établissement  des
renvois  et  des  index,  recherche  et  pos-
sibilité d'impression  d'un  produit  utile
sous  une  forme,  susceptible  d'être  dif-
fusée  commercialement,  permettant
de  réunir  les  fonds  nécessaires  pour
répéter l'opération.
Il  est  clair  que  l'ampleur  du  champ
d'information  permet  difficilement  à
un  seul  groupe  de  réunir  toute  la  docu-
mentation  voulue  et  les  qualifications
requises  pour  leur  traitement,  quand
bien  même  ceci  serait  possible  ou  sou-
haitable.  C'est  pourquoi  notre  but  n'a
pas  été d'atteindre  un  produit  terminal
à caractère  définitif,  mais  plutôt  d'éla-
borer  un  cadre  pour  le  traitement  des
données,  facilitant  un  procédé d'inter-
action  à l'intérieur  du  réseau  d'organi-
sations, de préférence au niveau inter-
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national,  désireuses  de  répondre  de
façon  constructive  aux  représentations
successives  des  problèmes,  d'autres
séries  et  de  leur  inter-relations.  Un
annuaire  est  un  véhicule  utile  et  ayant
fait  ses  preuves,  pour  la  diffusion  des
résultats  d'une  telle  opération.
Une  fois  encore,  il  n'est  pas  possible  de
vérifier  les  « faits  » présentés  tels  qu'ils
figurent  dans  la  documentation  dispo-
nible,  ni  de  chercher  à établir  l'existen-
ce  de  nouveaux  problèmes  ou  de  nou-
velles  relations.  Il  s'agit  d'activités  sur
lesquelles  une  vaste  presse,  spécialisée
ou  non,  nous  renseigne.  Le  but,  dans
ce  cas-ci,  est  davantage  de  refléter  les
perspectives  des  organisations  interna-
tionales  et  des  individus  qu'elles  repré-
sentent  quant  aux  problèmes  et  aux
rapports  auxquels  elles  sont  sensibles,
et  de  prendre  note  de  l'existence  d'au-
tres  problèmes  signalés,  auxquels  elles
pourraient  être  sensibilisées.  Les  orga-
nisations  agissent  en  fonction  de  leurs
perceptions  des  faits,  non  pas  nécessai-
rement sur  les  faits  tels  qu'ils  ressortent
des  plus  récentes  recherches.  (Le  con-
tre-argument  permet  de  juxtaposer
une  sous-section  corrective  et  un  expo-
sé « erroné » du  problème.)  Le  souci
est  moins  de  savoir  si  un  problème
ou  une  relation  existe  que  déceler
l'éventualité qu'une  organisation  risque
d'agir  parce  qu'elle  croit  en  leur  exis-
tence.  Pour  l'utilisateur,  la  valeur  de
l'information  fournie  réside  moins
dans  la  description  d'un  problème  pré-
cis  sur  lequel  son  organisation  est  déjà
bien  documentée,  que  dans  la  percep-
tion  des  relations  de  ce  problème  avec
d'autres  et  de  l'importance  relative  qu'y
attachent  les  personnes  qu'il  touche.
A  mesure  que  nous  parviennent  les
réactions  aux  éditions  successives  de
l'annuaire  (et  aux  épreuves  transmises
aux organisations y figurant), les textes

et  les  modes  de  relation  seront  modi-
FI4S.  Une  sorte  de  dialogue  -  Delphi  -
à certains  égards,  s'engage  avec  un
réseau  de  correspondants.  Le  cadre
des  données  ne  cache  pas  l'Inadéqua-
tion  de  l'information  sur  certains  pro-
blèmes  ni  le  caractère  provisoire  de
la  candidature  d'autres.  Aucun  résultat
définitif  et  bien  ordonné n'est  recher-
ché,  mais  plutôt  un  produit  non  fini,
incitant à la poursuite des efforts.
1.  Schémas  de  classification
Un  système  de  catégories,  adapté à un
groupe,  risque  d'en  étouffer  un  autre
et  de  faire  obstacle  à la  communica-
tion.  Les  systèmes  de  catégories  ont
tendance  à se  concrétiser  dans  les  sys-
tèmes  de  localisation  des  données  et
dans  la  structure  hiérarchique  des  or-
ganisations  et  de  leurs  programmes.
Tout  changement,  difficile,  coûteux,
lent,  devient  un  inconvénient  admini-
stratif.  Pour  ces  raisons,  on  s'est  effor-
cé de  distinguer  la  tâche  purement  ad-
ministrative  du  classement  des  don-
nées  et  des  relations  concernant  les
différentes  séries,  de la  tâche ultérieure,
intellectuelle  celle-là,  qui  consiste  à ex-
périmenter  continuellement  divers
schémas  de  classification.  Certaines
de  ces  expérimentations  peuvent  figu-
rer  dans  une  édition  de  l'annuaire,
comme  pour  les  quatre  dernières  sé-
ries mentionnées.
2.  Possibilités  de  recherches
Le  projet,  jusqu'ici,  se  ramène  à une
opération  de  collecte  de  données,  ce
qu'il  devrait  continuer  d'être.  Toute-
fois,  l'existence  d'une  base  de  ce  type,
permettant  la  mise  à jour  des  données,
devrait  faciliter  certains  modes  de  re-
cherches  qui  se  sont  révélées  jusqu'à
présent  quasi  impossibles.  Les  don-
nées  recueillies  ne  contribueront  pas,
par  exemple,  directement  à la  recher-
che qui utilise des modèles quantitatifs,

encore  qu'elles  permettent  d'envisager
l'Inclusion  de  certains  problèmes  et
do  certaines  relations  utiles  dans  de
tels  modèles.  Une  condition  préalable
à l'élaboration  d'un  modèle  classique
est  un  minimum  d'Information  quan-
titative  sur  la  dynamique  de  la  rela-
tion  existant  entre  au  moins  deux  ni-
veaux  ou  quantités  données  à l'inté-
rieur  du  système.  Les  « problèmes  »
deviennent  évidents  par  l'interpréta-
tion  des  résultats  de  l'analyse  quantita-
tive.  En  l'absence  d'information  quan-
titative,  ou  lorsque  celle-ci  prête  le
flanc  à la  critique,  aucune  autre  ana-
lyse  systématique  ne  s'est  révélée  pos-
sible.  Les  données  recueillies  dans  le
cadre  de  ce  projet  serviront  notam-
ment  à vérifier  s'il  est  possible  de  dé-
gager  des  résultats  utiles  de  l'analyse
des  réseaux  de  relations  en  tant  que
réseaux  dans  lesquels  des  valeurs  quan-
titatives  sont  attribuées  aux  liens  qui
unissent  les  nœuds  entre  eux.  Les
outils,  déjà disponibles,  de  la  théorie
des  graphiques  et  de la  topologie,  par
exemple,  n'ont  pas  encore  été appli-
qués  à ces  données  avec  l'aide  de  l'or-
dinateur  (14).  Il  semblerait  que  dans
un  système  mondial  caractérisé par  un
certain  nombre  de  réseaux  complexes
sur  lesquels  l'information  est  prati-
quement  indisponible  ou  inapte  à l'ana-
lyse  numérique,  de  telles  techniques
pourraient  être  utilisées  avec  profit
pour  identifier  et  analyser  des  points
et  des  ensembles  critiques  sur  lesquels
on  pourrait  utilement  agir  (15).
3.  Possibilités  de  présentation
Nous  avons  dit  de  ce  projet  qu'il  se-
rait  couronné de  succès  dans  la  me-
sure  où il  peut  présenter  clairement
la  complexité qu'il  s'efforce  de  trans-
poser.  Ceci  pose  le  problème  de  la
mise  au  point  d'une  forme  satisfaisante
de présentation. Un avantage d'avoir

Mode de renvois et relations entre les séries existant à ce jour Nombre

A C D E H J K M P Q S T V Nature de la série           Classification     approx. de
rubriques (*)

A      X Org. internationales 2500

C      X      X Produits de base                             (UN/SITC) 400

D      X               X Disciplines 1850

E      X      X               X Secteurs économiques                  (UN/ISTC) 100

H      X                X                X Développement humain 200

J       X                XX                X Emplois /professions                     (lLO / ISCO) 150

K      X               X                                  X Concepts intégrateurs 150

M      X      X               X Sociétés multinationales 600

P X X X X X X                          X Problèmes mondiaux 2700

Q      X                                                                      XX Maladies humaines                       (OMS/ISCO) 100      

S      X                X                                                    X Périodiques/public en séries 1200

T      X      X                                                             XX Traités multilatéraux 1000       

V      X                                  X                                  X                         XX Valeurs 700

A C D E H J        K M P Q S T V

( * )  D'autres sujets peuvent être aliectés de renvois à l'intérieur

d'une méme rubrique sans faire. l'objet d'une rubrique séparée.
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ces  relations  sur  ordinntour  sous  forme
d'éléments  graphiques  est  la  possibilité
de  reconstituer  les  graphiques  (on  cou-
leur)  au  moyen  de  l'ordinateur,  en  les
référençant  de  façon  appropriée,  pour
les  projeter  par  une  technique  au  choix.
On  peut  ainsi  dresser  des  « cartes  »
détaillées  des  problèmes,  les  imprimer
et  les  relier  sous  forme d'  « atlas  ».  En
effet,  qu'il  s'agisse  de  l'étudiant,  du
cadre,  du  chercheur  ou  du  responsa-
ble  des  lignes  de  conduite,  chacun  à
tout  autant  besoin  de  cette  forme  vi-
suelle  pour  s'orienter  dans  le  système
social,  que  de  cartes  géographiques
pour  décider  de  ses  déplacements  à la
surface du globe.

Il  y  a  plus  prometteur  encore  pour
faciliter  la  compréhension  :  c'est  l'em-
ploi  de  dispositifs  graphiques  sur  ordi-
nateur  en  opération  directe,  avec
écrans  d'affichage  permettant  à l'utili-
sateur  une  interaction  sur  la  partie
du  réseau  qu'il  choisit  d'explorer  pro-
gressivement,  au  niveau  de  complexité
d'affichage  qu'il  est  disposé à suppor-
ter,  et  avec  la  faculté de  faire  appel
à l'explication  textuelle,  d'utiliser  la
puissance  de  calcul  ou  de  mettre  paral-
lèlement  en  action  un  affichage  sur
diapositive  lorsqu'il  le  désire.  Cette
exploration  peut  être  enregistrée  sur
magnétoscope  pour  une  plus  large
utilisation  (par  exemple,  comme  sup-
port  à une  prise  de  décision)  ou  décou-
pée  en  sections  pour  permettre  l'im-
pression  de  cartes.  Si  le  matériel  exis-
te  et  qu'un  certain  « software  » a  été
mis  au  point  pour  traiter  les  structures
en  trois  dimensions  et  en  couleur,  ce
travail  s'est  jusqu'ici  limité au  design
industriel,  à l'architecture  et  à la  chi-
mie  (16),  et  son  potentiel  de  traite-
ment  de  l'énorme  complexité des
structures  sociales  est  largement  sous-
estime (17).
Tout  comme  l'analyse  structurelle  pré-
conisée  plus  haut  tombe  entre  les  deux
extrêmes  courants  de  l'analyse  quan-
titative  et  des  études  « qualitatives  »
(adaptées  aux  cas),  ainsi  l'affichage
structurel  recommandé ici  se  situe  en-
tre  les  extrêmes  d'une  sortie  sous  for-
me  de  tabulation  (ou  de  son  équivalent
graphique),  de  texte  (résultat  de  la  lo-
calisation  classique  de  l'information)
et  d'affichages  purement  esthétiques
(résultat  de  l'utilisation  croissante  de
l'ordinateur  par  l'artiste).
L'argument  de  Harold  Lasswell  en  ce
qui concerne les responsables des lignes
de  conduite  serait  valable  pour  tous
ceux  qui  sont  inaptes  à penser  quanti-
tativement,  au  sein  de  la  communauté
de  recherche  comme  à l'extérieur  de
celle-ci  :  « Pourquoi  insistons-nous  tel-
lement  sur  les  moyens  audio-visuels
pour  dépeindre  but,  tendance,  condi-
tion,  projection  et  variante  ?  En  partie
parce  que  tant  de  valables  participants
aux  prises  de  décision  sont  doués
d'imaginations  dramatisantes...  Ils
n'ont  aucun  penchant  pour  les  nombres
ni  pour  l'abstraction  analytique.  Us
se  trouvent  le  mieux  à l'aise  dans  les
délibérations qui encouragent la con-

textualité par  un  répertoire  varié de
moyens  où l'on  peut  garder  un  sens
immédiat  du  temps,  de  l'espace  et  do
la figure » (18).

4.  Implications  éventuelles  pour  le
choix  des  lignes  directrices
L'importance  de  cette  approche  pour
le  choix  des  lignes  de  conduite  a  été
largement  souligné dans  l'introduction
'  et  dans  le  chapitre  précédent.  Nous
nous  sommes  efforcés  de  réunir  et  de
doter  de  renvois  les  types  d'informa-
tions  que  l'on  tend  à tenir  séparés  au
préjudice  des  prises  de  décision.  Les
présentes  séries  représentent  tout  à la
fois  les  problèmes,  les  outils  intellec-
tuels,  les  instrument  légaux,  les  res-
sources  des  organisations  et  des  indi-
vidus,  et  ta  somme  des  valeurs  humai-
nes  qui  régissent  toute  décision.  En
outre  figurent  des  séries  qui  attirent
l'attention  sur  les  concepts  du  dévelop-
pement  humain  susceptibles  d'intégrer
différents  groupes  de  valeurs  et  des
« disciplines  intégratrices  » qui  établis-
sent  une  interrelation  entre  les  concepts
issus  de  différentes  disciplines.  Problè-
mes,  organisations,  concepts  et  déve-
loppement  personnel  sont  générale-
ment  considérés  comme  n'ayant  aucun
rapport  entre  eux.  Mais  il  faut  arriver,
dans  la  société,  à une  structure  concep-
tuelle  progressivement  plus  intégrée
avant  de  pouvoir  percevoir  les  inter-
relations  entre  les  nouveaux  problè-
mes.  Ces  deux  éléments  sont  nécessai-
res  avant  que  nous  ne  tentions  d'éta-
blir  une  inter-relation  entre  les  unités
organisationnelles,  afin  de  traiter  les
problèmes  Jiés  entre  eux.  D'une  façon
importante,  notre  capacité individuelle
à tolérer  et  à comprendre  la  complexité
et  le  dynamisme  de  ces  interrelations
est  en  rapport  direct  avec  notre  propre
degré de  développement  personnel.
Bien  plus,  une  augmentation  générale
de  l'intégration  dans  un  de  ces  quatre
domaines  tendra  à accroître  l'intégra-
tion  dans  les  trois  autres.  De  même,  la
fragmentation  progressive  d'un  de  ces
domaines  provoquera  des  tendances
désintégratrices  dans  les  autres  (19),
Une  difficulté fondamentale  aujour-
d'hui  est  notre  prédilection  pour  l'or-
ganisation  simpliste  et  hiérarchisée  des
interrelations  entre  concepts,  entre
organisations  et  entre  problèmes.  Et
pourtant,  nous  sommes  constamment
exposés  au  fait  évident  que  ces  hiérar-
chies  ne  contiennent  pas  la  complexité
avec  laquelle  elles  ont  à traiter.
Nous  espérons  que,  par  le  processus
esquissé ici,  il  sera  possible  d'en  ap-
prendre  davantage  sur  la  façon  dont
l'information  issue  de  sources  très
diverses  peut  être  concentrée  et  struc-
turée  au  niveau  critique  requis  pour
fournir  le  type  de  vue  d'ensemble  in-
tégratrice  permettant  à chacun  d'éla-
borer  une  réponse,  suffisamment  com-
plexe  et  stratégiquement  saine,  à l'en-
semble  des  problèmes  mondiaux  tel
qu'il  se  fait  actuellement  jour.  Comme
nous  l'avons  dit,  c'est  une  question  de
trouver  des  moyens  plus  perfectionnés
pour amener dans le même champ de

focalisation  les  problèmes et  les res-
sources susceptibles de les influencer.
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